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Résumé
Reconnaissant la vaste consultation élargie qui a été menée dans le cadre de l’élaboration du Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique (présenté en Annexe A), le SCAR recommande au CPE d’examiner le Code de conduite, et encourage sa diffusion et son usage lors de la planification et de la réalisation de recherches scientifiques de terrain en zone continentale en Antarctique. 
Introduction
1) Le SCAR a rédigé plusieurs Codes de conduite non obligatoires afin d’aider à orienter les pratiques scientifiques dans la zone du Traité, notamment :
i. le « Environmental Code of Conduct for Terrestrial Scientific Field Research in Antarctica » [Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique] (XXXIIe RCTA, IP 04), qui fournit des orientations sur les mesures pratiques visant à réduire au maximum les impacts des scientifiques qui entreprennent des recherches de terrain en zone continentale en Antarctique;
ii. le « Code of Conduct for the Use of Animals in Scientific Research » [Code de conduite du SCAR pour l’utilisation d’animaux à des fins scientifiques dans l’Antarctique] (XXXIVe RCTA, IP 053), qui fournit des lignes directrices relatives à la capture et à la manipulation d’animaux indigènes en Antarctique; 
iii. le « Code of Conduct for the Exploration and Research of Subglacial Aquatic Environments » [Code de conduite du SCAR pour l’exploration et la recherche dans des environnements aquatiques sous-glaciaires] (XXXIVe RCTA, IP 033), qui fournit des lignes directrices pour les opérations et les activités scientifiques se déroulant dans des environnements sous-glaciaires vierges; et
iv. le Code de conduite du SCAR pour les activités se déroulant en environnement géothermique continental en Antarctique (XXXIXe RCTA, WP 023), qui souligne la valeur scientifique des zones géothermiques terrestres en Antarctique, et fournit des orientations pour les activités menées dans ces zones. 
2) Lors de la XXXIXe RCTA, le CPE a pleinement appuyé le Code de conduite du SCAR pour les activités se déroulant en environnement géothermique continental en Antarctique, qu’il a adopté au moyen d’une Résolution.  Faisant suite à cette approbation, le CPE a demandé au SCAR de lui présenter à nouveau de précédents Codes de conduite à l’occasion de la XLe RCTA, en 2017, en vue de leur examen approfondi et de leur adoption. 
3) Cette demande reconnaissait l’utilité des Codes de conduite du SCAR, et notamment que leur valeur se verrait augmentée par leur traduction dans les quatre langues officielles du Traité. 
Élaboration et révision du Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique
4) Une vaste consultation élargie a eu lieu au fil de la préparation et de l’élaboration de ce Code de conduite. Elle est résumée ci-dessous:
i. la première allusion au besoin de ce Code de conduite fut faite en 2006 lors du CPE IX (Rapport final du CPE IX, para.  132); le SCAR se proposait alors d’élaborer un projet de Code de conduite qui serait soumis à examen.  
ii. Ce Code de conduite fut préparé puis révisé par la communauté du SCAR, en concertation avec le Conseil des directeurs des programmes antarctiques nationaux (COMNAP), et fut approuvé lors de la XXXe Réunion des délégués du SCAR, à Moscou en juillet 2008. 
iii. Suite à son approbation par les délégués du SCAR, le Code de conduite fut présenté au Comité lors du CPE XII en 2009 (XXXIIe RCTA, IP 04)
iv. En réponse à une demande du Comité lors du CPE XIX en 2016, une nouvelle révision du Code de conduite fut coordonnée par le SCAR au cours de la période intersessions 2016-2017, avec les contributions de spécialistes choisis, de membres du Comité permanent sur le Système du Traité sur l’Antarctique (SCATS) ainsi que d’organes subsidiaires du SCAR. 
5) Le contenu du Code de conduite est resté globalement inchangé, mais un certain nombre de modifications, d’ajouts et d’améliorations furent apportés suite à la révision et à l’examen intersessions:
i. des fautes de frappe ont été rectifiées;
ii. la grammaire a été revue afin de gagner en cohérence;
iii. la terminologie a été mise à jour de manière à refléter l’usage actuel (par ex. espèces non indigènes);
iv. des questions concernant le transfert intrarégional ont été incluses;
v. la champ d’application a été clarifié;
vi. les répétitions ont été supprimées; et
vii. certains passages ont été réorganisés afin de mieux refléter le déroulement des activités. 
6) Ce nouveau Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique est présenté en Annexe A du présent document de travail.   Le Code de conduite sera disponible, aux côtés d’autres Codes de conduite du SCAR existants, sur le site internet du SCAR:  http://www.scar.org/codes-of-conduct.  Il est prévu que le Code de conduite soit mis à jour et retravaillé à mesure que de nouveaux résultats scientifiques apparaissent et que des rapports d’activités sont publiés. 
Recommandations
Le SCAR recommande que le CPE :
7) reconnaisse qu'une vaste consultation élargie a été menée dans le cadre de la révision et de l’examen de ce Code de conduite non obligatoire, consultation qui a impliqué des décideurs politiques, des experts en environnement et des spécialistes scientifiques; et
8) examine le Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique (Annexe A) et encourage sa diffusion et son usage lors de la planification et de la réalisation de recherches scientifiques de terrain en zone continentale en Antarctique.
Annexe A
Code de conduite du SCAR pour la recherche scientifique de terrain en zone continentale en Antarctique
Contexte
1. Le Code de conduite environnemental du SCAR donne des orientations aux scientifiques réalisant des recherches scientifiques de terrain en zone continentale en Antarctique.  La nécessité d’un tel Code de conduite (Cdc) fut évoquée à l'occasion du CPE IX (Rapport final du CPE IX, para. 132); le SCAR se proposa alors d’en présenter une version.  Ce Cdc fut révisé par la communauté du SCAR et le COMNAP, et approuvé par la XXXe Réunion des délégués du SCAR qui s’est tenue à Moscou en juillet 2008. Une nouvelle révision du Cdc fut coordonnée par le SCAR en 2017, avec le concours de spécialistes et de la communauté élargie du SCAR, et la version revue fut soumise à l’examen du CPE XX.  
2. L’exigence formulée par ce Cdc d’éviter l’introduction de propagules
 d’espèces non indigènes se retrouve dans plusieurs plans de gestion de Zones spécialement protégées de l’Antarctique (ZSPA) et de Zones gérées spéciales de l’Antarctique (ZGSA), ainsi que dans les procédures opérationnelles des stations de recherche.  Elle est cependant présentée selon une formulation et une terminologie qui varient d’un protocole à l’autre.  Un Code de conduite unifié pour les travaux de terrain, quelle que soit la zone de l’Antarctique - y compris les zones protégées - et utilisant une terminologie commune est désormais disponible. 
Introduction
3. L’Antarctique présente de nombreuses caractéristiques géologiques, paléontologiques, glaciologiques et biologiques uniques. Ce paysage et ses communautés biologiques n’ont souvent qu’une capacité naturelle limitée à se remettre d’éventuelles perturbations. Nombre de ces caractéristiques pourraient aisément être irrémédiablement dégradées. Ce Cdc fournit des recommandations sur la manière dont les scientifiques et le personnel associé peuvent mener des activités scientifiques de terrain tout en protégeant l’environnement de l’Antarctique pour les générations à venir, et sans porter préjudice à des recherches scientifiques ultérieures. Ces protocoles garantissent une incidence la plus faible possible de la présence humaine. Tout membre du personnel réalisant des recherches scientifiques en Antarctique devra connaître ce Cdc. 
4. Le Protocole au Traité sur l’Antarctique relatif à la protection de l’environnement (également appelé Protocole de Madrid ou Protocole sur l’environnement) est un document de référence pour la gestion et la protection de l’environnement en Antarctique. Le changement climatique ainsi qu’une pression croissante due aux activités anthropiques portent à penser que des lignes directrices exhaustives sont nécessaires afin de protéger les caractéristiques uniques de l’Antarctique.  Ce Cdc complète les sections correspondantes du Protocole, et fournit des conseils aux chercheurs réalisant des recherches sur le terrain (limnologiques, terrestres, côtières/littorales, glaciologiques, biologiques, paléontologiques, sociologiques, historiques, archéologiques, climatologiques et géologiques, entre autres) en zone continentale et de glace permanente au sud de 60° de latitude Sud.  Est définie ici comme activité « de terrain » toute activité scientifique, et la logistique associée, menée dans l’environnement naturel, quelle qu'en soit la durée. 
5. Tous les pays qui mènent des recherches sur le terrain en zone continentale en Antarctique sont priés d’inclure ce Cdc à leurs procédures opérationnelles et de s’assurer que le personnel réalisant ou accompagnant des recherches scientifiques de terrain le respecte.  
6. Il est recommandé que ce Cdc soit observé autant que faire se peut par l’ensemble du personnel réalisant des recherches scientifiques, tant que cela ne compromet pas la sécurité de l’expédition.    
Lignes directrices générales
7. Le risque d’apporter des propagules non indigènes dans les écosystèmes antarctiques (et subantarctiques) est potentiellement plus élevé pour les scientifiques que pour les autres personnes qui se rendent en Antarctique, parce que leur domaine d’étude les conduit souvent dans des milieux alpins ou septentrionaux du pôle.   En outre, les scientifiques œuvrant en Antarctique se déplacent fréquemment entre différentes régions de conservation biogéographiques de l’Antarctique (RCBA)
,
,
, lesquelles diffèrent grandement en termes de biodiversité et de géodiversité.  Dans le cadre de leurs recherches dans ces habitats, les scientifiques œuvrant en Antarctique peuvent emporter par inadvertance des propagules ou de la terre sur leurs vêtements, leurs équipements et leurs caisses à équipement. Si ces objets sont par la suite emmenés en Antarctique, ou dans des RCBA, et qu’ils n’ont pas été nettoyés ou stérilisés afin de retirer ou de tuer les propagules, un transfert de ces matériaux en Antarctique et alentours devient possible.  Les équipements doivent être minutieusement nettoyés ou stérilisés avant leur introduction en Antarctique, ou avant leur transport entre différentes régions de l’Antarctique. 
8. Les implications d’un transfert humain de taxons entre différentes zones vont du changement de la structure génétique des populations à des modifications de la biodiversité locale et à des effets consécutifs sur les dynamiques de la communauté. Les transferts humains peuvent impliquer des espèces (ou leurs propagules) venant de sites extérieurs à l’Antarctique, et de telles espèces seront la plupart du temps considérées comme non indigènes.  Étant donné les différences entre les régions, le transfert intrarégional d’espèces indigènes devra cependant lui aussi être limité au maximum.  De tels déplacements accidentels de biotes indigènes pourraient compromettre les études scientifiques portant sur l’adaptation moléculaire, l’évolution et la biogéographie régionale, mais aussi réduire la valeur intrinsèque qu’offre l’Antarctique en tant que système subissant une influence anthropique très faible.  
9. Les activités de terrain en Antarctique devront être conçues de manière à générer l’incidence environnementale la plus réduite possible. 
Avant de se rendre sur le terrain
10. Informer les autorités nationales concernées des activités planifiées longtemps à l’avance et en indiquant le plus de détail possible, de manière à permettre d'évaluer les incidences environnementales que pourraient subir les sites de terrain visités, conformément à l’Annexe I du Protocole au Traité sur l’Antarctique relatif à la protection de l’environnement.  
11. En amont de la réalisation de toute activité scientifique, il est primordial d’envisager et de définir clairement le champ d’application de l’activité prévue, notamment sa localisation, sa durée et son intensité. 
12. Tenir compte des effets cumulatifs de l’activité, à la fois en elle-même et associée à d’autres activités menées dans la région.  Envisager des alternatives à l’activité qui entraîneraient des effets moindres, et réutiliser autant que faire se peut les éventuels équipements existants.   
13. De manière à réduire au maximum les incidences environnementales des activités de terrain:
i. Choisir des sites les plus proches possible des stations de recherche, et utiliser les sentiers existants. 
ii. Limiter le nombre de visiteurs dans les sites de terrain aux personnes nécessaires à la réalisation de ces travaux de terrain. 
iii. Dans la mesure du possible, éviter les zones particulièrement vulnérables aux perturbations, telles que les zones couvertes de végétation, les sites de reproduction, les terrains structurés et les plans d’eau.
iv. Réutiliser les sites existants autant que possible. 
v. Prévoir les mesures nécessaires afin de prévenir et de réagir rapidement et efficacement à tout incident ou accident environnemental. 
14. Tout élément emmené sur le terrain doit être nettoyé avant son introduction, puis renvoyé à la station principale pour être dûment nettoyé, lorsque cela est possible et sans risques.  
15. Des précautions seront prises pour éviter d’introduire des espèces non indigènes ou des produits chimiques polluants, et pour éviter le transfert de matériaux entre les sites:
i. Veiller à soigneusement nettoyer tous les équipements et les vêtements, notamment les chaussures.
ii. Éviter d’apporter du matériel ou des emballages superflus sur le terrain.  Prière de noter que plusieurs produits utilisés dans des emballages sont interdits en Antarctique, notamment les billes de polystyrène. 
Une fois sur le terrain
16. Une attention toute particulière devra être portée aux zones présentant des caractéristiques biologiques, géologiques, paléontologiques, historiques, archéologiques ou géomorphologiques sensibles, telles que les colonies d’oiseaux et d’otaries, les zones de perchage, les zones couvertes de végétation, les lacs ou mares d’eau douce, les dunes de sable, les pierriers, les terrasses fluviales, les gisements fossilifères, les morphologies fragiles ou vulnérables (par ex. sols structurés, sédiments faiblement ou non consolidés, encroûtements biologiques, trous dus aux intempéries, sols saturés en eau lors des périodes de fonte estivale, etc.), les pyramides à noyau de glace et les structures modelées par le vent.   
17. Éviter toute perturbation inutile de la flore et de la faune antarctiques.  Éviter les zones dans lesquelles les espèces sauvages sont facilement perturbées, en particulier pendant la période de reproduction. 
18. Protéger les ressources (par ex. géologiques, paléontologiques, biologiques, glace, etc.) en prélevant les plus petits échantillons possible.  Ne prélever des échantillons que dans le respect de l’évaluation d’impact sur l’environnement effectuée pour l’activité et, le cas échéant, des permis délivrés par une autorité nationale compétente.  
19. La localisation de tout déversement, site de campement, trou dans le sol, site de forage ou de prélèvement, site expérimental ou toute autre perturbation devra être enregistrée (de préférence grâce à un GPS) et signalée à l’autorité nationale concernée, afin que cela soit utile aux chercheurs suivants. 
20. Réduire au maximum les incidences lors des déplacements au sein de l’environnement:
i. Emprunter les pistes, lorsqu’elles existent.
ii. Éviter de marcher sur les zones couvertes de végétation, les lits de ruisseaux, les berges des lacs, les formations rocheuses, reliefs ou terrains délicats. 
iii. Limiter l’usage des véhicules terrestres aux surfaces de neige ou de glace, ou aux voies tracées lorsqu’elles existent. 
iv. Dans la mesure du possible, utiliser les sites d’atterrissage reconnus pour les hélicoptères, et s’assurer que les limites des plates-formes sont bien visibles depuis les airs. 
v. Réduire au maximum les perturbations causées aux espèces sauvages en observant les  Lignes directrices de la RCTA pour l’exploitation d’aéronefs à proximité des concentrationsd’oiseaux dans l’Antarctique
. 
vi. Réparer toute perturbation causée par des activités, tant que ces réparations ne provoquent pas de nouvelles incidences environnementales.
vii. Des algues et des invertébrés vivent sous les pierres.  Le déplacement de pierres ou de rochers doit de ce fait être limité aux seuls besoins liés aux travaux entrepris.
viii. Veuillez ne pas construire de cairns, ou d’aide informelle à la navigation, et ne pas marquer de surfaces naturelles avec de la peinture ou un produit équivalent. 
Gestion des sites scientifiques de terrain
21. Réduire au maximum les incidences environnementales des sites de terrain:
i. Limiter la taille des sites aux besoins des activités scientifiques menées. 
ii. Maintenir la propreté des sites au cours de leur utilisation. 
iii. Éviter toute activité susceptible de répandre des matériaux étrangers dans l’environnement.   Éviter en particulier l’utilisation de bombes de peinture, de bornes en bois etc., et mener dans la mesure du possible les activités de sciage et de déballage à l’intérieur d’une cabane ou d’une tente.
iv. S’assurer que les équipements ne s’envolent pas et ne soient pas volés par des oiseaux curieux (par ex. labbes ou manchots). 
v. Dans la mesure du possible, prendre toutes les mesures de précaution à même de garantir la collecte puis le retrait des déchets humains et des eaux grises.  
22. Une fois les travaux achevés, restaurer autant que possible le site en évitant de générer de nouvelles incidences environnementales.  Garder à l’esprit que les sites sont susceptibles de faire l’objet d’un contrôle ultérieur de conformité au regard du Protocole au Traité sur l’Antarctique relatif à la protection de l’environnement.
23. Étant donné qu’il est important de prévenir l’introduction de substances et de polluants étrangers dans l’environnement: 
i. Éviter les matériaux susceptibles de se briser à basse température, par exemple les plastiques à base de polyéthylène.
ii. Manipuler avec précaution les carburants, produits chimiques et isotopes (stables ou radioactifs) afin d’éviter les fuites ou les rejets involontaires dans l’environnement.  Tenir compte des recommandations figurant dans le Manuel de nettoyage du CPE
. 
iii. Stocker et manipuler les carburants et produits chimiques à l’aide de contenants adaptés. 
iv. Lors de la manipulation de carburants ou d’autres liquides, utiliser des bacs récepteurs. Faire particulièrement attention en manipulant des carburants par grand vent. 
24. Signaler tout accident ou incident environnemental aux autorités nationales compétentes. 
25. Si l’installation à long terme d’un équipement est prévue sur le terrain:
i. S’assurer qu’une évaluation d’impact sur l’environnement est réalisée avant toute installation, conformément à l’Annexe I du Protocole au Traité sur l’Antarctique relatif à la protection de l’environnement.
ii. Identifier clairement tout équipement par pays, nom du chercheur principal et année de l’installation, et préciser la durée de maintien de l'installation.  
iii. S’assurer que les installations peuvent être extraites et retirées lorsqu’elles ne sont plus nécessaires, sauf lorsque c’est impraticable ou que cela risque d’impliquer de nouvelles incidences environnementales, ou que cela a été identifié comme utile pour un suivi ou des recherches sur le long terme. 
26. Ne déplacer aucun matériau et ne prélever aucun échantillon, à moins que l’évaluation d’impact sur l’environnement associée ou un permis dûment obtenu ne l’autorise. 
27. Si des recherches sont menées sur des animaux vivants, observer les exigences juridiques des autorités nationales ainsi que celles qui figurent dans le Code de conduite du SCAR pour l’utilisation d’animaux à des fins scientifiques dans l’Antarctique.
Camps
28. Le matériel scientifique et du campement devra être nettoyé avant d’être introduit en Antarctique ou déplacé d’un site à un autre. 
29. Réduire au maximum l’empreinte environnementale des camps:
i. Camper dans la mesure du possible sur de la neige permanente ou sur des glaciers. 
ii. Installer les camps aussi loin que possible des berges des lacs, des lits des ruisseaux et flux associés ainsi que des zones couvertes de végétation, afin d’éviter toute détérioration ou pollution.  
iii. Prendre toutes les précautions nécessaires pour s’assurer qu’aucun aliment ni aucun déchet n’est accessible à des animaux. 
iv. Réutiliser les sites de campement, lorsque cela est possible. 
v. Maintenir autant que possible la propreté des camps pendant leur utilisation et les remettre en état, sans provoquer de nouveaux dégâts pour l’environnement, après utilisation. 
vi. Utiliser l’énergie solaire et éolienne autant que faire se peut en vue de réduire au maximum l’utilisation de carburants. 
30. Veiller à ce que le matériel et les provisions soient en permanence solidement arrimés pour éviter d’être emportés en cas de vents forts ou de courants descendants provoqués par un hélicoptère. Garder à l’esprit que dans certains lieux des vents catabatiques très violents peuvent se lever brusquement, et avec peu de signes avant-coureurs.  
31. En travaillant dans une ZSPA ou une ZGSA, garder à l’esprit que le Plan de gestion peut poser des conditions supplémentaires pour les campements.  Respecter toute condition figurant dans le permis d’entrée délivré pour accéder à une ZSPA.  Des formulaires de rapport des visiteurs
 devront être transmis à l’autorité nationale compétente le plus tôt possible, et au plus tard dans les six mois qui suivent la visite. 
Lignes directrices pour des environnements spécifiques
Lacs et cours d’eau
32. Opter pour le matériel d’échantillonnage le moins nocif pour l’environnement côtier ou aquatique.  Prélever soigneusement les échantillons et éviter tout échantillonnage excessif ou superflu.  Réduire au maximum les effets cumulatifs en cas de prélèvements successifs au même endroit sur une longue période ou au cours de plusieurs saisons de terrain.  L’usage de dragues, chaluts et carotteurs devra être le plus réduit possible.
33. Les écosystèmes aquatiques de l’Antarctique sont généralement extrêmement pauvres en nutriments (à l’exception de ceux subissant une influence animale), et sont par conséquent sensibles à la pollution anthropique.  Des mesures seront mises en place afin d’éviter tout rejet de déchets humains dans l’environnement. 
34. Éviter de marcher dans les lits lacustres et fluviaux, ou trop près de leurs rives: cela peut perturber des biotes, entraver la stabilité des berges et modifier l’écoulement de l’eau.   Si la traversée d’une étendue d’eau est nécessaire, utiliser le cas échéant les points de passage prévus à cet effet, ou marcher autant que possible sur des rochers.   
35. Réduire autant que faire se peut l’utilisation de véhicules sur les glaces de lacs.  Si l’accès à une étendue d’eau est requis pour des recherches scientifiques, utiliser dans la mesure du possible des embarcations non motorisées.
36. S’assurer que tout le matériel d’échantillonnage est correctement accroché ou bien à l’abri afin qu’il ne contamine pas l’étendue d’eau. 
37. Nettoyer tout le matériel d’échantillonnage avant de le réutiliser dans une autre étendue d’eau afin d’éviter les contaminations croisées; il est également envisageable d'utiliser un matériel différent pour chaque site. 
38. Lorsque cela est possible, privilégier les chenaux aux barrages lors de l’étude des courants, afin de réduire au maximum les impacts de l’activité. 
39. Éviter autant que possible l’utilisation de traceurs isotopiques stables à l'échelle de l’écosystème: il est préférable de les utiliser dans des récipients fermés. Envisager l’utilisation de traceurs naturels au cours des expériences. Les traceurs isotopiques radioactifs ne seront utilisés que dans des récipients fermés ou pour des expériences ex-situ.  Aucun résidu de traceur isotopique stable ou radioactif ne sera rejeté dans les écosystèmes.  Consigner tout usage de traceur (lieu, type de traceur, quantité) et transmettre ces informations à l’autorité nationale compétente. 
40. Afin d’éviter l’introduction de polluants ou la perturbation de la stratification de l’étendue d’eau et de ses sédiments:
i. Ne pas nager ou plonger dans les lacs, sauf si cela est nécessaire à des fins scientifiques. 
ii. Emporter toute l’eau et les sédiments non utilisés du site, même sur des lacs recouverts de glace permanente, plutôt que de les rejeter dans le lac. 
iii. S’assurer que rien n’est resté figé dans la glace de lac qui peut s’éroder. 
iv. Envisager l’usage d’un véhicule sous-marin télécommandé en tant qu’outil pour les recherches menées sous la glace dans des lacs et des habitats côtiers ou littoraux.  
Environnements terrestres
41. La végétation terrestre comprend des espèces à croissance très lente et aux formes de croissance très fragiles. Les dégâts provoqués par le piétinement peuvent rester visibles pendant des années, voire des décennies, et toucher les nombreuses espèces terrestres d’invertébrés vivant dans les sols et se nourrissant des algues qu’il contient.  
42. Dans les régions très fréquentées, utiliser les voies existantes autant que possible, et éviter de perturber de vastes étendues de végétation et de sols de surface. Dans les zones moins fréquentées, il conviendra de juger ce qui aura le moins d’incidence sur le milieu entre l’usage de chemins ou un mode de déplacement plus aléatoire. Les connaissances locales seront souvent d’une aide précieuse.  
43. Nettoyer tous les équipements et chaussures, autant que possible, entre les différents sites, afin d’éviter le transfert de propagules et de terre.
44. En cas d’échantillonnage dans des zones couvertes de végétation, s’assurer que le site est remis autant que possible en l’état, sans que cela génère davantage d’incidences environnementales. 
45. Utiliser le moins possible d’instruments mécaniques pour la collecte d’échantillons.
46. Lors du prélèvement de terre dans des zones désertiques, utiliser des bâches pour renfermer les matériaux extraits et limiter autant que possible les dégâts causés sur la surface désertique.  Combler les trous creusés dans le sol, et remplacer dans la mesure du possible les matériaux de la surface afin de rendre son apparence initiale au site. 
47. Ne pas déplacer ou extraire de roches, minéraux, fossiles, météorites ou structure façonnée par le vent, à moins que cela soit autorisé dans le cadre des recherches réalisées.  
48. Pour de plus amples recommandations lors de la réalisation d’activités scientifiques dans des zones continentales chauffées par géothermie, prière de consulter le Code de conduite du SCAR pour les activités se déroulant en environnement géothermique continental en Antarctique
Glaciers et champs de glace
49. Garder à l’esprit que l’utilisation d’eau lors de forages à l’eau chaude peut contaminer la composition isotopique et chimique de la glace des glaciers.
50. Les systèmes hydrologiques sous les glaciers et les calottes glaciaires étant reliés à l’environnement alentour, et une contamination en aval n’étant pas exclue, faire preuve de prudence en cas d’utilisation de fluides de nature chimique lors du forage jusqu’à la base d’une calotte glaciaire.  
51. Pour plus d’informations sur les activités dans des environnements sous-glaciaires, veuillez consulter le Code de conduite du SCAR pour l’exploration et la recherche dans des environnements aquatiques sous-glaciaires.
� Propagule: moyen de propagation, par ex. graine, spore, œuf, insecte vivant (y compris des microbes dans un sol non stérile)


� Terauds A, Chown SL, Morgan F, Peat HJ, Watts DJ, Keys H, Convey P & Bergstrom DM (2012) Conservation biogeography of the Antarctic. Diversity and Distributions 18:726-741.


� Résolution 6 (2012) - XXXVe RCTA - CPE XV, Hobart.


� Terauds A & Lee JR (2016) Antarctic biogeography revisited: updating the Antarctic Conservation Biogeographic Regions. Diversity and Distributions 22:836-840.


� RCTA Résolution 2 (2004), XXVIIe Réunion consultative du Traité sur l’Antarctique – Le Cap. 


�  Manuel de nettoyage du Comité pour la protection de l’environnement(http://www.ats.aq/documents/recatt/att540_f.pdf)


� Se reporter à l’Annexe 2 du Guide pour l’élaboration des plans de gestion des Zones�spécialement protégées de l’Antarctique du Comité pour la protection de l’environnement.  Résolution 2 – XXXIVe RCTA, CEP XIV – Buenos Aires (2011)
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